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Je croirai ce que tu dis quand je pourrai voir ce que tu fais
Si nous passons notre vie à attendre qu’il se passe quelque chose de particulier, la seule chose qui se passera sera plus que probablement la vie elle-même.
 
			


Ce livre s’adresse aux quatre-vingt-dix-neuf pour cent de l’humanité qui n’ont pas hérité d’un don particulier, d’une vie extraordinaire et unique ; il s’adresse aux gens qui sont tout simplement normaux et qui pourraient se contenter de vivre selon un scénario assez standard dans le cadre qui les a vus naître, mais qui préfèrent être maîtres de leur destin plutôt que de se laisser entraîner par les autres ou de se soumettre aux normes imposées par la société ; il s’adresse à toute personne à l’esprit vif et curieux, décidée à s’élever et à dépasser les limites qui souvent jalonnent le chemin où nous nous engageons. C’est un livre pour ceux qui sont convaincus que vivre à fond chaque jour de notre vie est la meilleure façon de lui rendre tribut ; pour tous ceux qui ne se résignent pas à ne faire que ce que l’on attend d’eux, car ils devinent qu’une infinité d’espaces intérieurs et extérieurs méritent d’être explorés.
Ce livre est écrit du point de vue d’un individu comme tant d’autres. Un homme ordinaire, qui n’avait pas le talent nécessaire pour devenir un sportif de haut niveau ni l’intelligence suffisante pour faire de brillantes études, qui n’a pas réussi comme dirigeant d’entreprise, qui n’a pas su devenir millionnaire. En somme, quelqu’un qui n’était exceptionnel en rien. Mais qui est conscient que la normalité ne doit pas empêcher de vivre intensément une vie intéressante ; qu’elle n’implique pas de se contenter de ce qui nous échoit et de renoncer à réaliser nos rêves ; qu’il est toujours possible de tracer sa route sans autre limite que celle de notre volonté.
Vous trouverez ici un message profondément vitaliste. Une réflexion menée par un amoureux fou du verbe « vivre », plus encore que du substantif « vie ». Penser et conceptualiser la vie est certes un exercice nécessaire, à condition de déboucher sur la pratique. En somme, ce qui importe pour nous sentir vivants et faire que notre existence prenne sens à nos propres yeux et à ceux de notre entourage, c’est l’action ou la mise en actes de nos pensées.
Car le monde est plein de gens qui connaissent tout d’un sujet sans en avoir le mode d’emploi ou sans savoir quoi faire de cette science.
Nous sommes bien plus qu’un être de chair qui respire, dont le cycle de vie consiste à naître, grandir, se reproduire quelquefois, pour péricliter enfin et mourir. Nous, les êtres humains, nous nous distinguons des animaux par notre capacité à apprendre, à évoluer et à exercer notre liberté en décidant de la plupart des aspects de notre existence. J’évoque ici cette liberté, car elle n’a de sens, selon moi, que si elle est pratiquée et non pas seulement pensée. Nombreux sont ceux qui ne se contentent pas de penser la vie. Ils préfèrent marcher dans la nature plutôt que de la parcourir sur un atlas, ils préfèrent une relation sexuelle à l’excitation d’un film porno. Ils ressentent plus d’amour en embrassant leur enfant ou leur partenaire qu’en lisant des livres romantiques, prennent plus de plaisir à une course ou une expérience qu’à un jeu virtuel. Pour eux, clairement, s’engager et prendre parti ont plus de prix que de s’en tenir au monde des idées. Bref, je parle ici de tous ceux qui veulent vivre leur vie pour se sentir vivants.
Nos aspirations peuvent être sportives, professionnelles, familiales, sociales, culturelles, spirituelles ou autres, elles nous seront toujours nécessaires pour viser un objectif donné et nous projeter dans une direction déterminée.
*
Le 4 janvier 2012, à l’issue d’une traversée à pied de soixante-sept jours depuis le littoral antarctique, dont quarante-huit dans une solitude totale, j’ai atteint le pôle Sud géographique. Après des années d’aventures à travers le monde entier, ce projet m’a donné l’occasion de vivre plus intensément tout ce que je poursuivais à travers mes voyages. L’environnement unique et extrême de l’Antarctique, l’exigence et la singularité de l’objectif, la complexité de sa préparation et de sa mise en œuvre et, par-dessus tout, l’occasion d’effectuer 98 % du parcours en solitaire ont provoqué en moi un choc intense, suscitant une avalanche de réflexions que je m’efforce ici de mettre en forme.
Les textes que vous découvrirez dans ce livre ont mûri au cours de l’expédition « Pôle Sud 1911-2011 », effectuée entre le 30 octobre 2011 et le 4 janvier 2012. Je n’y décris pas en détail cette aventure, mais je profite plutôt de cet événement pour formuler, au fil du récit, quelques-unes de mes idées et de mes opinions, suscitées ici dans mon environnement quotidien ou là-bas dans un milieu extrême, au sein d’une nature sauvage et très éloignée de nous. Il me semble que ces réflexions peuvent aider les personnes qui ont le désir de vivre passionnément tout ce qui fait partie de notre existence.
J’espère sincèrement que vous aurez plaisir à lire cet ouvrage et qu’il vous sera utile dans tous les aspects de votre vie. Peut-être l’aimerez-vous, peut-être que non. Peut-être serez-vous d’accord avec certains éléments, à moins que vous ne partagiez aucune de mes opinions… Peut-être serez-vous ému ou, au contraire, ce livre ne vous touchera pas du tout. Vous me trouverez sans doute assez radical dans certains de mes jugements, mais je n’ai pas la prétention de détenir la vérité absolue. Il ne s’agit que d’opinions et de réflexions apparues à un moment particulier de ma vie, même si elles sont le fruit de l’expérience et de tout un parcours antérieur. Ce que je dis est-il recevable ? En tout cas, je sais que je l’ai écrit avec sincérité, sans crainte et sans chercher à me protéger de l’opinion des autres. Tout compte fait, j’estime que la principale qualité de ce livre est son authenticité, car tout ce qui s’y trouve est le fruit d’une expérience intensément vécue : ce qui compte beaucoup dans un monde peuplé de vulgarisateurs et de charlatans de tout poil, qui souvent parlent de choses qu’ils n’ont pas vécues eux-mêmes. Je ne suis pas un théoricien, je me contente d’exprimer des pensées et des opinions surgies tout au long du chemin. C’est pourquoi j’aime tout spécialement cette phrase : « Je croirai ce que tu dis lorsque je pourrai voir ce que tu fais. » Ainsi, mes chers lecteurs, je vous dédie tout ce que j’ai pensé et vécu au cours des 2 304 000 pas qu’il m’a fallu faire pour atteindre le pôle Sud.

1
Chambre 307
Je me suis réveillé la bouche pâteuse. Le néon au-dessus de mon lit rend plus laborieux mes efforts pour trouver mes repères et comprendre où je suis. J’ai encore plus de mal à découvrir pourquoi je me tiens là, à ce moment précis.
Je vois que je suis dans une chambre d’hôpital et je me remémore les raisons qui m’y ont conduit. Encore prostré, déplaçant juste mon regard pour reconnaître les éléments visibles dans ma position, j’éprouve le besoin d’évaluer rapidement le bien-fondé d’un projet complexe dont les paramètres m’ont poussé à passer sur le billard.
Je me relève des suites d’une intervention sous anesthésie générale, motivée par mon expédition au pôle Sud. Ce geste pas anodin du tout a été motivé par mon ambition de transformer un rêve en réalité.
Est-ce bien raisonnable ? Quel sens donner à tout cela ? Est-ce que la réalisation d’un projet peut justifier ce sacrifice ? Est-ce que j’ai fait le bon choix ? Est-ce que je ne risque pas de le regretter plus tard ? Que va-t-on penser de tout cela et, surtout, de ce pari que je fais pour mener à bien mon projet ?
Mon cerveau est en ébullition. J’ai l’impression que cette chambre de l’hôpital de Vic est un laboratoire où s’agitent toutes sortes d’idées autour d’une question urgente : qu’est-ce qui peut bien me pousser, et depuis longtemps déjà, à me tourner systématiquement vers les objectifs les plus excitants, mais aussi les plus difficiles, les plus inconfortables, les plus incertains et les plus risqués ?
C’est en vue de l’expédition « Pôle Sud 1911-2011 » que je me suis fait opérer. Le plus cocasse, c’est que l’intervention n’est pas liée à un problème surgi en cours de route, mais que je l’ai décidée pour ne pas courir certains risques. L’expédition commence donc dans cette chambre 307.
Ma traversée de l’Antarctique débutera dans deux mois seulement. Cette soif et cette bouche pâteuse liées à une anesthésie générale sont la rançon d’un geste préventif. On vient de m’enlever l’appendice. Je ne souffrais d’aucune gêne, aucun symptôme ne laissait prévoir une complication quelconque, mais je connais le cas de plusieurs alpinistes qui sont morts des suites d’une appendicite dans un endroit où ils n’avaient pu être secourus.
L’exemple qui m’a le plus affecté, car il s’agissait d’un alpiniste de ma région, est celui de Manuel de la Matta, en 2004.
Il a été victime d’une péritonite aiguë lors de son ascension de la Magic Line du K2, on n’a pas pu le récupérer à temps et il est mort au camp I, dans le Collado Negrotto, à 6 400 m d’altitude.
Mes expéditions en terre lointaine dans des conditions plutôt extrêmes et ma connaissance de drames comme celui-ci me soufflaient depuis un certain temps déjà de m’occuper de la question.
Il est difficilement concevable qu’on puisse mourir d’une péritonite dans notre société, avec une telle offre de soins à proximité. Il n’y a pas si longtemps pourtant, dans le monde occidental, les gens pouvaient mourir d’une appendicite qui n’avait pas été traitée à temps ; c’est d’ailleurs encore le cas dans certains pays en voie de développement. Les astronautes se font opérer avant de partir en mission. C’est aussi ce que font beaucoup d’employés des plates-formes pétrolières ou des bases antarctiques, tout comme les grands navigateurs ou les personnes qui partent en expédition dans des régions reculées. Si vous savez que, dans l’endroit où vous prévoyez de vous rendre, il faut compter entre deux et quatre jours pour l’arrivée des secours, si vous craignez de jouer de malchance et que ce petit bout de chair inutile ne vous expédie ad patres en cas d’infection, vous n’hésiterez sans doute pas et supprimerez préventivement l’objet d’un tel risque.
Aventuriers ou adeptes de sports extrêmes, on nous considère souvent comme des fans du risque ; on prétend que nous avons besoin de sensations fortes et de décharges d’adrénaline pour nous sentir vivants, même si le prix à payer est très élevé. Je ne suis pas du tout d’accord avec cette affirmation et je dirais même que c’est tout le contraire : nous recherchons, certes, les nouveaux défis, toujours prêts et impatients de nous lancer dans des espaces inconnus et riches d’incertitudes, nous voulons tester nos capacités, voir jusqu’où nous sommes capables d’aller pour un projet donné, mais nous aimons aussi la vie avec un V majuscule. Et c’est justement parce que nous mettons tellement de passion à la vivre que nous essayons toujours d’en limiter les risques. G. K. Chesterton donnait de la chose une excellente définition : « L’aventure peut être folle, mais l’aventurier doit toujours être sain d’esprit. »
Pour ma part, j’ai le risque en horreur. Par chance, ou par malheur, j’aime me fixer des objectifs ambitieux, pour mes expéditions comme dans ma vie personnelle ou professionnelle, et je ne me contente pas de les rêver. Je suis donc pleinement conscient qu’il est nécessaire d’accepter et d’assumer certains risques si l’on veut réaliser des projets intéressants et exceptionnels.
Mais il ne faut pas confondre risque et témérité. La témérité consiste à avancer à tout prix, sans tenir compte des dangers existants ou sans les identifier, à prendre des décisions irresponsables, donc à s’exposer sans cesse au plus retentissant et au plus dangereux des échecs. À l’inverse, le risque est un facteur qui doit être géré sous toutes ses formes. Les aventuriers de l’extrême et tous ceux qui relèvent des défis importants, à quelque niveau que ce soit, savent que le risque fait partie du projet et qu’ils doivent l’affronter pour le surmonter et aller plus loin. Accepter les risques demande de gros efforts : il faut entraîner ses sens, améliorer sa capacité à y faire face et, surtout, s’habituer à en tirer du plaisir. On raconte d’ailleurs que le risque provoque une certaine addiction. Sans tomber dans le masochisme, on peut tout à fait apprendre à l’apprivoiser en évaluant avec précision nos chances de réussite ou d’échec.
En me faisant préventivement retirer l’appendice avant de partir dans l’Antarctique, je prends en compte un risque inhérent au projet. Un tel acte peut sembler excessif, mais il évite que survienne un événement n’offrant guère d’alternative ni de seconde chance en cas de complications ; les conséquences d’un problème de cet ordre peuvent être mortelles. Ces situations, en somme, demandent un engagement total de la part de ceux qui choisissent de les vivre. On aura beau s’être préparé à toutes sortes d’aléas, anticiper certaines situations évite bien des surprises et permet aussi d’avoir une plus grande confiance en ses chances de réussite ; sans compter la satisfaction d’avoir fait ce qu’il fallait en prenant toutes les précautions qui dépendent de soi.
Je finis de me remettre de l’anesthésie dans cette chambre 307 où je me sens à l’aise et content d’avoir fait le nécessaire, pour mon projet comme pour moi-même. Je suis seul, sans miroir à portée de main, mais j’imagine sans peine mon air satisfait, souriant intérieurement à l’idée d’avoir fait un pas décisif vers le point le plus austral de notre planète. Bien des obstacles m’attendent encore, mais du moins je sais que je ne vais pas claquer d’une crise d’appendicite.
BLOC-NOTES
[image: Illustration] L’ambition de transformer ses rêves en réalité entraîne toujours des conséquences.

[image: Illustration] Ceux qui aiment la vie et la vivent avec passion essaient toujours de limiter les risques.

[image: Illustration] Il ne faut pas se contenter de rêver de projets ambitieux, il faut aussi les mettre en pratique.

[image: Illustration] Si un projet comporte de nombreuses incertitudes, il convient de sécuriser les situations qui ne dépendent que de nous.

[image: Illustration] Il faut être prêt à assumer certains risques pour faire aboutir ce qui nous tient à cœur.

[image: Illustration] Ne jamais confondre le risque et la témérité. La témérité relève de l’inconscience, le risque est un facteur qui demande à être géré.
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